120-121 La gloire comme repas
Lorsque l'on interroge le Nouveau Testament sur notre accomplissement dans la gloire, la simplicité des expres​sions et des images employées pour répondre est frap​pante. Il s'agit, somme toute, d'« entrer dans la joie de son maître » (Mt 25, 21), d'être « établi sur tous ses biens » (Mt 24, 27), d'être « servi par lui » (Le 10, 37). Le symbolisme se rapporte tout d'abord à la joie des mai​sons et surtout des festins et des fêtes.
Sous-jacente    à    chaque    parabole    eschatologique, l'image du repas partagé trouve son expression la plus claire dans l'Apocalypse, où le Christ promet à qui l'ac​cueille d'«entrer chez lui» et de «prendre son repas» avec lui (Ap 3,20). L'homme que l'on définit de nos jours par la béance et par le manque sera donc satisfait et comblé, si son désir n'est pas un leurre. Le repas, le banquet, le festin disent aussi que le bonheur qui doit nous accomplir ne relèvera pas de l'insularité. Sans nous noyer dans une masse informe et chaotique, ce qui serait un retour au néant, mais sans nous arracher non plus à la proximité désormais tout heureuse des autres, l'image du repas suggère que le bonheur sera fait de partage et non de confusion ; chacun sera, dans le Royaume, avec les autres, comblé, comblant et heureux de sa place, sans que la place occupée sépare de quiconque et compro​mette un bonheur de convivialité parfaite. Comme dans une tablée réussie, la joie de tous est celle de chacun, ainsi dans l'eschatologie, notre joie ne sera ni séparée ni séparable de celle de tous les autres, tout en étant vraiment la nôtre. Notre bonheur sera en nous celui de l'humanité tout entière : bonheur de commensalité par​faite, bonheur d'amitié et d'amour qui éclairera nos plus intimes profondeurs, bonheur qui rendra l'égoïsme aussi inconcevable que l'insatisfaction. 
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